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Il se tenait sur le point culminant de la planète Almania, la terrasse d’une tour construite autrefois par les puissants Je’har. La tour était en ruine et les marches s’effritaient sous ses bottes. La terrasse était encombrée de débris, souvenirs des batailles qui s’étaient déroulées des années auparavant. Mais de là, il pouvait contempler la ville : un millier de lumières qui s’étalaient à ses pieds, des rues désertes où seuls circulaient des droïds et des gardes omniprésents.
Mais la ville ne l’intéressait pas. Ce qu’il voulait voir, c’étaient les étoiles.
Un vent glacial faisait flotter sa cape noire. Il croisa ses mains gantées dans son dos. Le masque à tête de mort qui ne le quittait plus depuis qu’il avait vaincu les Je’har était accroché à son cou par une chaînette en argent.
Les étoiles scintillaient. Il avait du mal à croire qu’il y avait tant de mondes là-haut. Des mondes qu’il allait dominer.
Bientôt.
Il aurait pu attendre dans son poste de commandement, l’observatoire qui avait été construit pour ses desseins, mais pour une fois, il avait souhaité ne plus être entouré de murailles protectrices. Il voulait sentir cet instant, pas seulement le voir.
Le pouvoir de la vision était une chose tellement pitoyable face à la puissance de la Force.
Il leva le front vers le ciel en fermant les yeux. Il n’y eut aucune explosion cette fois. Aucune déflagration de lumière. Skywalker lui avait raconté la mort d’Alderaan.
J’ai senti une grande distorsion de la Force, avait dit un vieil homme. Du moins est-ce ce que Skywalker lui avait rapporté.
La distorsion ne serait pas aussi forte, mais Skywalker la sentirait. De même que les jeunes Jedi. Et tous sauraient alors que l’équilibre du pouvoir avait changé.
Mais pas encore qu’il lui était échu. À lui, Kueller, Maître d’Almania, bientôt seigneur de leurs misérables mondes.
 
 
Les murailles de pierre étaient humides et froides sous les paumes nues de Brakiss. Les semelles lisses de ses bottes de cuir dérapaient sur les marches et, plus d’une fois, il dut reprendre son équilibre sur une saillie précaire. Sa cape argentée, parfaite pour une petite promenade en ville, ne le protégeait pas du vent hivernal. Mais si cette expérience réussissait, il pourrait regagner Telti et retrouver ne serait-ce que la chaleur.
Le boîtier de télécommande était glacé sous ses doigts. Il n’avait pas voulu le donner à Kueller jusqu’à ce que l’expérience soit achevée. Il n’avait compris que quelques instants auparavant que Kueller attendrait le résultat ici, sur le lieu même de son triomphe sur ses ennemis et de leur mort éventuelle.
Brakiss avait horreur des tours. Il lui semblait toujours que des choses s’agitaient dans les murs, et un jour, dans les catacombes, il avait vu un grand fantôme blanc.
Ce soir, il avait grimpé près de vingt étages et, dès les premières marches, il avait compris que certaines ne supporteraient pas son poids. Kueller ne l’avait pas convoqué, mais Brakiss ne s’en souciait guère : plus tôt il quitterait Almania, plus tôt il serait soulagé.
Une dernière volée de marches, un dernier tournant et il émergea enfin sur la terrasse – ou ce qu’il avait cru être la terrasse de la tour. On avait érigé un pavillon de pierre pour protéger les marches, mais il n’y avait ni portes ni fenêtres. Entre les piliers, on découvrait la surface de gravier de l’extérieur et le ciel rempli d’étoiles. Des pierres jonchaient la terrasse du sol creusé par les bombes et les impacts des blasters. Kueller n’avait jamais fait réparer la tour, pas plus que les autres bâtiments officiels du gouvernement Je’har, et il n’était pas dans son intention de le faire.
Il ne pardonnait jamais à ceux qui suscitaient sa colère.
Avec un frisson, Brakiss rabattit sa cape sur ses épaules de ses doigts gelés.
— Je vous avais dit d’attendre en bas, gronda la voix grave de Kueller.
Brakiss sentit sa gorge se nouer. Kueller était invisible dans l’ombre.
La clarté des étoiles conférait au ciel une luminescence que Brakiss trouvait sinistre. Il sortit du pavillon et fut pris dans une bourrasque qui le colla contre la pierre. Il se retint de la main droite et lâcha sa cape. La boucle tira sur son cou tandis que le tissu claquait dans le vent.
— Il fallait que je sache si ça fonctionnait.
— Vous le saurez en temps utile.
La voix de Kueller l’enveloppait, résonnait en lui et le menaçait. Brakiss dut se concentrer, non pas sur cette voix mais sur Kueller lui-même.
Il le découvrit enfin, près du bord de la terrasse, observant la cité. Stonia, la capitale d’Almania, semblait petite, insignifiante, vue de cette hauteur. Mais Kueller, lui, évoquait un oiseau de proie avec sa cape noire et ses larges épaules qui suggéraient une force physique peu commune.
Brakiss fit un pas et le vent tomba soudain. L’air se gela autour de lui et il fut paralysé. Dans le même temps, il entendit un million de voix qui hurlaient de terreur. Il sentit et il vit.
La terreur le gagna et il revécut ce moment où Maître Skywalker l’avait guidé loin dans son propre cœur, lui avait permis de se contempler clairement au risque d’en perdre l’esprit.
Un cri se forma dans sa gorge.
Et mourut alors que d’autres cris éclataient, lui pénétraient l’esprit, et le réchauffaient : la glace fondit dans le vent. Il se sentit plus fort, plus grand, plus puissant que jamais auparavant. Et la peur fut remplacée par une joie tourmentée, étrange.
Il leva les yeux. Kueller avait dressé les bras, rejeté la tête en arrière, le visage découvert pour la première fois depuis des années. Il avait changé et il émanait de lui une connaissance nouvelle que Brakiss n’était pas certain de tolérer.
Pourtant…
Pourtant, Kueller rayonnait, comme si la souffrance de ces millions de voix avait assouvi quelque chose en lui, l’avait encore grandi.
Le vent se leva à nouveau et ses bouffées glacées rivèrent une fois de plus Brakiss contre la pierre. Kueller ne semblait pas le sentir. Il partit d’un rire profond qui parut secouer la tour tout entière.
Brakiss se cramponnait à la pierre. Il attendit que Kueller baisse les bras avant de risquer :
— Ça a marché.
Kueller remit son masque.
— Plutôt bien.
Cette appréciation était un grand moment de triomphe pour Brakiss. Kueller devait bien admettre que Brakiss était un maître dans la Force.
Il fit volte-face dans un tournoiement de cape et sembla sur le point de s’envoler. Son masque de mort brillait comme illuminé de l’intérieur.
— Je suppose que vous voulez retourner à votre tâche mesquine…
— Sur Telti, il fait chaud.
— Ici aussi il pourrait faire chaud.
Brakiss secoua involontairement la tête : il détestait Almania.
— Votre problème, reprit Kueller d’une voix suave, c’est que vous ignorez le pouvoir de la haine.
— Je croyais vous avoir entendu dire que mon problème était que je servais deux maîtres à la fois.
Un sourire se dessina sur les lèvres minces de Kueller.
— N’y en aurait-il que deux ?
Ses mots restèrent suspendus dans l’air froid et Brakiss se sentit gelé.
— Mais ça a marché, insista-t-il.
— Je subodore que vous espériez être récompensé.
— Vous me l’avez promis.
— Je ne promets jamais, j’insinue.
Brakiss croisa les bras. Il ne voulait pas se mettre en colère.
— Vous avez insinué que j’aurais droit à une grande richesse.
— Moi aussi. Méritez-vous cette richesse, Brakiss ?
Il ne répondit pas. Kueller lui avait rendu son esprit après le désastre de Yavin 4 où il avait bien failli perdre son équilibre mental. Mais il avait depuis longtemps payé sa dette. Il n’était resté auprès de Kueller que parce qu’il n’avait nulle part où aller.
Il se dirigea vers l’escalier.
— Je vais repartir pour Telti, fit-il d’un ton de défi.
— Très bien. Mais vous, auparavant, allez me donner cette télécommande.
Brakiss s’arrêta et le regarda par-dessus son épaule. Il lui semblait que Kueller avait grandi depuis une heure. Et qu’il était plus large d’épaules.
Ou bien était-ce un tour que les ombres lui jouaient ?
S’il s’était agi de n’importe quel autre mortel, Brakiss lui aurait demandé comment il connaissait l’existence de la télécommande. Mais Kueller n’était pas n’importe quel mortel.
Il lui tendit le boîtier.
— C’est plus lent que les contrôles que je vous ai construits.
— Bien.
— Il va falloir paramétrer les codes de sécurité. Et que vous donniez les numéros de série qui suivent.
— Je suis sûr que j’y parviendrai.
— Il faut aussi une inféodation personnelle.
— Brakiss, je sais me servir des télécommandes.
— D’accord.
Brakiss pénétra dans le pavillon. Il y faisait plus doux, à l’abri du vent de la terrasse.
Mais il ne croyait pas que Kueller le laisserait repartir aussi facilement.
— Qu’attendez-vous de moi, quand je serai de retour sur Telti ? demanda-t-il.
— Skywalker, proféra Kueller avec la puissance de la haine. Le grand Maître Jedi. Luke Skywalker l’invincible…
Le givre avait maintenant atteint le cœur de Brakiss.
— Que comptez-vous faire de lui ?
— Le détruire. Tout comme il nous a détruits.
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Luke Skywalker se tenait en équilibre sur une main, les doigts plantés dans le sol humide de la jungle. La sueur ruisselait sur son dos, perlait sur son nez et son menton. Ses pieds étaient nus mais il portait néanmoins un pantalon moulant qui collait à sa peau moite. D2 R2 flottait au-dessus de lui, entre des rochers et une souche pourrissante. Quelques étudiants de Luke faisaient cercle autour de lui – les six meilleurs éléments de sa classe la plus jeune et la plus douée.
Il était dans cette position depuis que la sphère orangée de la planète géante Yavin avait effleuré l’horizon de la quatrième lune. Yavin venait d’atteindre son zénith, et Luke transpirait abondamment, mais il n’éprouvait aucune fatigue et ne souffrait pas de la soif. La Force coulait en lui comme un flot de fraîcheur et elle maintenait aussi dans les airs D2 R2, les rochers et la souche.
Les étudiants s’agitaient quelque peu : ils se demandaient sans doute combien de temps ils allaient rester là à l’observer. Peut-être allait-il les lâcher l’un après l’autre pour les laisser retomber au sol avec délicatesse ou brutalité selon le degré de leur talent.
Luke réprima un sourire. Il aimait éduquer ses futurs Chevaliers Jedi, mais pas toujours autant qu’en cet instant. Il arrivait parfois que les étudiants pensent qu’il s’amusait à leurs dépens, sentiment qui ne pouvait en rien améliorer leurs rapports. Mais il avait aussi des moments de pur plaisir, comme celui-ci. D2 n’appréciait guère cet aspect de leur formation, alors que Luke se sentait redevenir un petit garçon.
Au lieu de libérer ses élèves, il lança un autre rocher en l’air. Il vint se placer au-dessus des autres en oscillant et les étudiants se figèrent. Luke observa leurs pieds, guettant le moindre signe d’inquiétude. Le premier qui se montrerait impatient serait le premier largué dans les airs.
Il avait appris cette méthode durant toutes ces années passées à enseigner son art aux étudiants. C’était un moyen de leur montrer les usages de la Force. Elle était efficace avec certains mais pas avec d’autres. Souvent, il lisait dans la réaction de tel ou tel élève. Ces jeunes en étaient encore à copier leur comportement les uns sur les autres et il comptait bien qu’ils ne le feraient plus au terme de cette journée.
C’est alors qu’une vague d’émotion déferla sur lui – dure, froide, lourde de terreur. La souffrance fut pire que tout ce qu’il avait pu connaître, pire que lorsqu’il avait failli perdre une jambe sur L’Œil de Palpatine, pire que le coup de blaster de l’Empereur à bord de l’Étoile Noire, pire que cet instant où il avait eu le visage ravagé sur Hoth. Et cette terreur et cette souffrance étaient portées par un choc, celui de la trahison. Que répercutaient des millions d’esprits.
Luke vacilla et lutta pour maintenir les rochers et la souche dans les airs afin qu’ils ne retombent pas sur ses élèves qui ne se doutaient de rien. D2 glapit dans sa chute et atterrit avec un claquement métallique. Les jeunes Jedi se dispersèrent et Luke perdit définitivement tout contrôle. Son bras devint inerte et il s’abattit au sol. Les poumons vidés, il resta un instant sur le dos, plaqué contre l’humus, l’écho de toutes ces voix terrifiées hantant encore son esprit.
Et subitement, elles se turent.
— Vous allez bien ? lui demanda un étudiant.
Il répondit par une autre question, la voix tremblante d’une frayeur qui remontait à dix-sept années :
— Qu’est-il arrivé ?
Il leva la main gauche à son visage ; il tremblait.
— Quelque chose a secoué la Force.
Il se demandait par quel mystère ils n’avaient pu percevoir une pareille puissance, la même que celle rencontrée il y avait si longtemps.
Comme si des millions de voix hurlaient leur terreur avant de se taire tout à coup.
— Ben, chuchota-t-il. Une autre Étoile Noire ?
Mais il n’espérait pas de réponse. Le réconfort de la présence de Ben avait disparu bien avant la création de l’Académie Jedi, bien avant qu’il affronte le Grand Amiral Thrawn.
Luke ferma les yeux et tenta de localiser la perturbation. Là où il y avait eu la vie un moment auparavant, il découvrit un vide immense. La souffrance, la surprise et le choc de la trahison étaient comme l’écho d’un cri lancé au cœur d’un canyon.
— Maître Skywalker ? (La voix était celle d’Eelysa, une jeune étudiante prometteuse de Coruscant.) Maître Skywalker ?
Il lui fit un signe de la main droite. Il avait encore le souffle court et le dos endolori. Mais son cœur souffrait plus encore de l’ampleur de la perte. Quelque part au loin, D2 émit un sifflement funèbre.
Il devait s’asseoir, pour leur montrer que tout allait bien, même si ça n’était pas vrai.
— Maître Skywalker ?
La voix d’Eelysa se mêlait aux échos qui traversaient son esprit. Il ouvrit les yeux. Dans l’ombre de sa main tremblante, il entrevit la figure de Leia, brûlée, ensanglantée. Il tendit les doigts pour la toucher et elle s’effaça.
C’est le futur que tu vois.
La destruction n’était pas venue de Coruscant. Si Leia était morte, il l’aurait su. De même que Yan ou les enfants.
Il l’aurait su, assurément.
D2 siffla une nouvelle fois, mais avec une certaine impatience.
— Retrouvez D2, dit Luke.
Sa voix était angoissée, hésitante, comme celle de Ben Kenobi après la destruction d’Alderaan.
Il entendit les pas pressés des trois étudiants qui se lançaient à la recherche de D2 dans les fourrés.
Eelysa s’était accroupie près de lui, son corps svelte ployé comme sous la menace d’un ennemi invisible. Luke avait été surpris par cette jeune fille de Coruscant : elle était née après la mort de l’Empereur, mais ses dons dans la Force n’avaient pas été pollués. Elle était si jeune.
— Un million de personnes sont mortes il y a un moment, dit-il. Dans une immense douleur, et soudainement.
Il se redressa. Le mal était de retour dans la galaxie. Colossal. Il en avait la certitude.
Et il menaçait Leia.
Les cours étaient suspendus. Il devait immédiatement partir pour Coruscant avec D2.
 
 
Leia Organa Solo, chef du gouvernement de la Nouvelle République, rajusta la ceinture de sa longue robe blanche et inspira profondément. Mon Mothma posa la main sur son bras et elle lui adressa un sourire éperdu. Elle était redevenue le jeune sénateur qui affrontait l’Empereur Palpatine et sa suite au Sénat Impérial.
Elle relâcha son souffle. Cette émotion, elle ne l’avait pas ressentie depuis son adolescence. Un sentiment de perte, de défaite, comme si sa vie s’infléchissait, suivant un tracé qui lui était inconnu.
Mon Mothma referma la porte aux incrustations d’or et la verrouilla. Elles se trouvaient dans une loge qui avait été rajoutée à la Chambre de l’Assemblée Sénatoriale du temps de Palpatine. Ça n’était pas exactement une loge mais une chambre qui avait longtemps servi aux communications secrètes de l’Empire. Les murs étaient décorés de délicats motifs en feuille d’or et un vaste miroir occupait toute une paroi, du sol au plafond, reflétant Leia et Mon Mothma. Mon Mothma pouvait faire penser à une Leia plus âgée, plus calme, même si ses cheveux courts étaient à présent striés d’argent. Même si de fines ridules trahissaient la terrible maladie que Furgan, l’ambassadeur de Carida, lui avait fait endurer six ans auparavant.
— Que se passe-t-il ?
Leia secoua la tête et essuya ses mains moites sur ses jupes. Elle ressemblait encore à la jeune fille qui était arrivée au Sénat pleine d’idéalisme et d’espoir. La Princesse Organa d’Alderaan, la benjamine des sénateurs, qui croyait que la raison et la persuasion pourraient sauver l’Ancienne République. Et qui avait perdu ses illusions dès qu’elle avait vu le visage ravagé de l’Empereur Palpatine.
— Ils appartiennent à la Nouvelle République désormais, dit Mon Mothma. Ils ont été légalement élus.
— C’est faux. Une fois déjà, c’est comme ça que tout a commencé.
Leia avait eu la même conversation avec Yan, depuis les élections. Plusieurs planètes avaient soumis une pétition demandant que des ex-Impériaux soient employés comme délégués politiques. Leur argument était que les meilleurs politiciens avaient sauvé la vie de leurs citoyens en collaborant avec l’Empire au titre de fonctionnaires de second ordre. Ces bureaucrates insignifiants avaient permis d’épargner la vie de dizaines de Rebelles en signalant des mouvements de troupes inhabituels ou la présence d’inconnus dans la population. Leia s’était opposée depuis le début à cette exigence, mais la Chambre l’avait soutenue avec conviction. M’yet Luure, le tout-puissant sénateur d’Exodeen, avait rappelé à Leia qu’elle-même avait servi l’Empire au titre de sénateur. Elle avait répliqué qu’elle était déjà au service de la Rébellion à cette époque. M’yet avait souri de toutes ses six rangées de dents inégales. Ces gens eux aussi ont servi la rébellion à leur façon.
Leia s’était battue sur ce point. Ils avaient servi l’Empire sans le combattre, ils avaient affecté de l’ignorer. Mais M’yet avait pesé de tout son poids dans la balance et le Sénat avait fini par avaliser la pétition. Avec le soutien de ses partisans, Leia avait réussi à amender la loi – aucun ex-commando ne pourrait obtenir de poste officiel, de même que tout haut représentant de l’Empire –, en bref, aucun Impérial influent ne pouvait postuler au sein de la Nouvelle République. Mais la loi lui était néanmoins restée sur le cœur.
— Ils vont détruire tout ce que nous avons édifié, dit-elle à Mon Mothma.
— Mais vous n’en savez rien, souffla Mon Mothma.
Ses paroles faisaient écho à celles de Yan. Et Leia serra les poings.
— Si, j’en suis persuadée. Depuis que nous avons institué la Nouvelle République, nous avons toujours su que nos leaders poursuivaient les mêmes objectifs. Nous partageons la même philosophie. Et nous travaillons pour des buts semblables.
Mon Mothma relâcha sa prise.
— Nous avons toujours combattu l’Empire. Mais il n’existe plus. Si l’on excepte quelques bandes dispersées. Un jour, il faudra que nous devenions un vrai gouvernement. Et pour cela, Leia, il faudra accepter ceux qui ont vécu sous l’Empire sans le servir.
— Il est encore trop tôt.
— À vrai dire, je pense qu’il est presque un peu tard, répliqua Mon Mothma.
Leia tira sur sa robe. Elle avait choisi pour la circonstance de coiffer ses cheveux en nattes, comme elle ne l’avait plus fait depuis si longtemps. Pour bien souligner que Leia Organa Solo, chef d’État de la Nouvelle République, avait été princesse, sénateur et leader des Rebelles. Yan l’avait à peine embrassée quand elle avait quitté leur appartement et lui avait lancé avec un sourire : Eh bien, madame, cela signifie-t-il que je dois redevenir un brigand ?
Elle l’avait repoussé avec un rire léger, mais ses paroles lui revenaient. C’était peut-être elle qui faisait obstacle à la République. Qui refusait de s’arracher au passé.
— D’accord, fit-elle en se redressant. Allons-y.
Mon Mothma n’esquissa pas un geste.
— Autre chose. Rappelez-vous bien que le ton que vous allez adopter devant le Sénat sera au cœur du débat pour les années qui viennent.
— Je sais.
À la seconde où Leia levait la main pour ouvrir la porte, elle fut emportée par une vague lourde et glacée. Elle se figea sur place.
Des milliers de voix hurlaient, tellement ténues qu’elle les entendait à peine. Puis, elle vit se dessiner un visage sur le battant doré, blanc, avec des yeux noirs et enfoncés. Un visage concave, presque squelettique, semblable à ces masques mortuaires qu’elle avait connus dans sa jeunesse sur Alderaan. À cette différence près que celui-ci souriait. Et le froid qu’elle ressentait se fit plus intense.
Les voix se turent alors et Leia s’effondra sur le seuil.
Mon Mothma se précipita pour la relever et la soutenir.
— Leia ?
Leia était encore froide ; plus froide qu’elle ne l’avait été sur Hoth. Elle claquait des dents. En projetant la Force, elle trouva ses enfants dans leurs appartements, en sécurité.
— Luke, murmura-t-elle.
Elle se détacha de Mon Mothma et se précipita vers l’ancienne salle de communications. Elle contacta Yavin 4 pour apprendre que Luke était à bord de son aile-X.
— Leia, que se passe-t-il ? s’inquiéta Mon Mothma.
Elle ne répondit pas. La seconde d’après, la voix de Luke retentit.
— Leia ?
Lui aussi semblait alarmé.
— Je vais bien, Luke.
— J’arrive. Attends-moi.
Mais elle ne pouvait attendre. Il fallait qu’elle sache.
— Tu as senti la même chose, n’est-ce pas ? C’était quoi ?
— Alderaan, souffla-t-il.
C’était tout ce qu’elle avait besoin de savoir.
Elle revit la dernière image d’Alderaan, sa planète, magnifique et sereine, telle qu’elle l’avait contemplée depuis l’Étoile Noire avant qu’elle ne vole en éclats.
— Non ! Luke ?
— Je serai bientôt là.
Il coupa la communication. Elle s’en trouva déconcertée. Elle avait besoin de lui. Quelque chose d’abominable était arrivé, comparable à la destruction d’Alderaan.
Elle l’avait senti.
— Leia, que s’est-il passé ? insista Mon Mothma.
— Quelque chose de terrible. (Elle se redressa.) La mort est ici, dans cette chambre, Mon Mothma.
— Leia…
— Luke arrive. Il l’a senti lui aussi.
— Alors, faites-lui confiance. Si vous étiez en danger, il le saurait.
Mais il ne savait rien, se dit-elle. Il avait été aussi soulagé qu’elle-même en entendant sa voix.
— Envoyez quelqu’un à la recherche de Yan, voulez-vous ?
Mon Mothma acquiesça.
— Je suppose que vous désirez reporter la session d’ouverture.
C’était ce qu’elle désirait le plus au monde, oui, mais elle se frotta les mains et vérifia l’ordonnance de sa coiffure d’un dernier regard.
— Non. Vous aviez raison. Je dois être très attentive au message que je délivre. J’y vais. Mais faites doubler la garde cet après-midi. Je veux une sécurité maximale sur Coruscant. Demandez aussi à l’amiral Ackbar d’être particulièrement vigilant par rapport à tout mouvement inhabituel dans l’espace proche.
— Que redoutez-vous ?
Leia retrouva le terrible éclair d’Alderaan, cette atroce fraction de seconde.
— Je ne sais pas. Une Étoile Noire, ou un Écraseur de Soleil. Quelque chose qui pourrait tous nous anéantir.
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Yan était assis dans un coin de la salle enfumée. Il n’avait pas mis les pieds dans ce casino depuis qu’il avait gagné la planète Dathomir au terme d’une partie de sabbac avant d’épouser Leia. Depuis, le casino avait changé de main au moins quinze fois – il s’appelait maintenant le Joyau de Cristal, un nom parfaitement incongru, se disait Yan. Mais il n’était pas différent. Il y flottait toujours la même odeur de moisi, d’alcool et de fumée. Un groupe médiocre jouait des blues de Tatooine avec une indifférence appuyée et le ton des conversations montait et descendait au fil des coups de chance autour des tables de sabbac.
Yan avait pris un verre de bière Gizer bleu pâle sur le plateau d’un droïd serveur. Son camarade Jarril s’était éclipsé depuis un moment, à la recherche du bar, et Yan n’était pas du tout certain de le revoir.
Il observait la partie de sabbac à la table voisine où un Gotal misait tout ce qu’il avait sur lui. En faisant glisser ses plaques, il laissa choir quelques touffes de cheveux gris. La plupart des Gotals savaient se contenir en période de mue : celui-là devait être passablement nerveux.
Ses compagnons ne semblaient pas s’en être aperçus. Le Brubb, un grand reptile brun, grattait ses écailles qui tombaient au hasard et sa queue tapotait la base d’un droïd du casino. La Ssty à deux bras comptait ses cartes en les griffant furtivement. Le minuscule Nain Tin-Tin était dressé sur son siège et son visage de rat ne se détournait pas de la pile, au centre de la table.
Les droïds croupiers avaient pris du galon depuis la dernière visite de Yan. Celui-là était soudé au sol mais, à la différence de ses prédécesseurs, il pouvait se baisser à hauteur de table pour cogner sur les parieurs qui transgressaient les règles. Ce qu’il avait fait peu après le départ de Jarril, attirant ainsi l’attention de Yan. Il n’avait encore jamais rencontré un droïd à ce point agressif. Mais il reconnaissait qu’il était sans doute très utile dans ce genre d’endroit.
Jarril se glissait sur sa chaise. Il avait rapporté deux verres remplis d’un breuvage vert vif peu engageant.
— Il y avait une queue incroyable.
Yan se cramponna à sa Gizer.
— Si j’avais su que tu offrais la tournée, j’aurais attendu, dit-il.
Jarril se contenta de hausser les épaules. C’était un petit homme aux épaules étroites, le visage marqué par une vie rude. Mais Yan lui avait toujours envié ses mains. Des mains de contrebandier aux doigts longs et fins, parfaites pour piloter, tirer et si utiles pour les jeux qui exigeaient de la dextérité.
— J’en reprendrais bien une autre, fit Jarril.
Yan sourit. Le credo des contrebandiers. Il y avait si longtemps qu’il ne s’était plus retrouvé dans ce genre d’endroit. Il n’aurait sans doute pas réagi à l’appel de Jarril sans Leia. Il avait eu à nouveau devant lui cette princesse acerbe qui avait rencontré un jour un vaurien tout aussi acerbe. Le vaurien qu’il était et qu’il regrettait plus souvent qu’il ne voulait se l’avouer.
Il recula sa chaise jusqu’au mur. Il portait un blaster à la hanche parce qu’il savait depuis longtemps qu’un homme sain d’esprit ne pouvait venir sans protection dans un lieu pareil. Et puis, il ne connaissait pas encore les intentions de Jarril.
— Je ne pense pas que tu es venu sur Coruscant uniquement pour m’offrir un verre.
Il ne lui rappela pas que le Jarril qu’il avait connu ne payait jamais le coup. Son ancien copain avait beaucoup changé. Par exemple, question habillement, il portait maintenant des vêtements cossus. Jarril avait toujours eu des chemises qu’il usait jusqu’à la trame. Mais celle qu’il avait sur le dos aujourd’hui était en laine de gaber verte, toute neuve, même si elle était particulièrement affreuse.
— Ce n’est pas pour ça que je suis là, tu as raison. (Jarril expédia son verre, toussa et s’essuya les lèvres avec un sourire, les dents brillantes.) Non, je suis venu te proposer une occasion.
Magnifique. Une affaire. Pour Yan Solo, héros de l’Alliance, époux et père de famille.
— Des occasions, j’en ai suffisamment, fit-il en se demandant aussitôt en quoi consistaient ces occasions en question.
— Ouais, ajouta Jarril en rejetant une mèche de son front. Je dois admettre que tu es resté réglo plus longtemps que je l’aurais cru. Je me disais que j’aurais pas six mois à attendre avant que tu repartes pour le fin fond de l’univers avec la princesse et Chewie.
— J’ai pas mal de choses à m’occuper.
— Ouais, sûrement… Mais, tu veux que je te dise, tu gâches ton talent. Toi et Chewie, vous êtes les meilleurs contrebandiers que je connaisse.
Yan glissa la main jusqu’à son blaster et posa l’index sur la détente.
— Jarril, je ne suis pas resté hors du coup aussi longtemps que ça. Et on ne m’embarque pas comme ça dans une combine. Qu’est-ce que tu veux ?
Jarril se pencha vers lui. Son haleine sentait la bière, la menthe et le sucre candy.
— Yan, il y a de l’argent à se faire. Plus que tu n’en as jamais rêvé.
— Je ne sais pas jusqu’où vont mes rêves.
— Moi si. (La voix de Jarril s’était faite si discrète que Yan avait du mal à l’entendre par-dessus le blues massacré.) Et je n’arriverai même pas à tout claquer.
— Félicitations. Tu veux qu’on porte un toast ?
— Ça ne t’intéresse pas, alors ?
Jarril avait un regard étrangement intense.
— Il y a pas mal d’années, ça m’aurait sûrement passionné, Jarril, mais j’ai une nouvelle vie.
— Ça, pour une vie… Tu passes ton temps à ne rien foutre en regardant les bébés jouer pendant que la petite dame dirige son empire…
Yan l’agrippa par le col de sa chemise d’un mouvement vif.
— Fais gaffe, mon vieux.
Jarril tenta de grimacer un sourire. Ses yeux allaient du visage de Yan à sa poigne d’acier, et il se dit que Yan n’avait pas perdu la main, même après toutes ces années.
— Je ne voulais pas critiquer… C’était juste histoire de, tu comprends ?
Yan serra plus fort.
— Alors, tu veux quoi exactement ?
— Je veux de l’aide, Yan.
Yan le lâcha et Jarril se laissa aller en arrière. Il prit le deuxième verre et le vida d’un trait. Yan avait encore le doigt sur la détente de son blaster. Les contrebandiers n’appelaient jamais au secours. Il leur arrivait seulement parfois de ruser pour se faire aider.
C’est ce qu’avait essayé Jarril. Sans y parvenir.
Il se lécha un instant les lèvres avant de s’emparer d’un autre verre sur le plateau du serveur droïd.
— Fais vite, dit Yan. La petite dame attend que je rentre pour faire le dîner. (Il s’appuya contre le mur.) Remarque, ma tarte du contrebandier n’est pas ce qu’il y a de mieux.
Jarril leva les mains.
— Yan, je ne me moque pas de toi. Cet argent, tu sais…
— Tu viens de me dire que tu avais besoin d’aide.
— Je pense qu’on en a tous besoin. Parce que, pour cet argent, il va falloir mettre le prix. J’en ai jamais autant vu de ma vie.
— Ça va, j’ai compris. Tu es riche. Ce qui ne va pas sans problèmes. Mais je n’ai pas envie de t’entendre gémir.
— Je ne suis pas là pour gémir !
— On le dirait pourtant, vieux.
— Non, Yan, tu n’y es pas du tout. Il y a des gens qui meurent. De braves gens.
— J’ignorais que tu fréquentais de braves gens, Jarril.
— Toi, par exemple.
— Tu veux dire que quelqu’un me menace ?
— Non, fit Jarril en jetant un coup d’œil nerveux pardessus son épaule.
— Leia alors ?
— Non. (Jarril rapprocha sa chaise et Yan rectifia l’angle de tir de son blaster.) Écoute, tous ceux qui avaient un peu de jugeote ont fait fortune durant ces derniers mois. Tous ceux qu’on connaît, et aussi des gens que tu n’as jamais rencontrés. Tous riches. Tout a changé dans le Quartier. Il y a plus de crédits que les Hutts ne pourraient en balancer dans toute une vie.
— Et alors ?
— Alors ? Garni lampa la dernière goutte de son verre.) Ça paraissait splendide, vu comme ça. Et puis, des gens ont quitté le Quartier. Des passeurs connus. Comme toi ou Calrissian.
Yan réprima un sourire. Au bon vieux temps, lui et Lando étaient considérés comme des types bizarres parce qu’il leur arrivait d’aider tel ou tel contrebandier dans la panade.
— Et où sont allés ces honorables passeurs ?
Jarril haussa les épaules.
— Sur le coup, j’y ai pas pris garde, et puis, j’ai réalisé que ceux qui avaient quitté le Quartier étaient plutôt portés sur l’aventure et l’argent. Ce qui m’a fait penser à toi, mon vieux pote.
— Moi ?
— Eh bien, tu vois, je me suis dit comme ça que toi et Chewie vous pouviez essayer d’en savoir plus. Officieusement, je veux dire.
— J’ai une vie.
Jarril reprit à regret :
— C’est bien pour ça que je suis venu te voir. Tu connais des gens. Tu pourrais peut-être apprendre quelque chose. Officieusement.
— Depuis quand l’Organisation aurait-elle besoin d’un soutien légal ?
— Pas question qu’il soit légal ! grommela Jarril dans le vacarme ambiant.
Les conversations s’interrompirent et Yan, avec un sourire, se tourna vers les faces cupides de leurs voisins. Il devinait leur soif de sang et se retint de brandir son blaster.
Il apostropha la Ssty :
— Tu as vu quelque chose qui te plaît pas ?
Elle inclina son visage velu.
Yan haussa les sourcils et interrogea silencieusement les autres. Tous les regards dévièrent.
— Dans ce cas, fit-il enfin, pourquoi es-tu venu me trouver, moi ?
— Parce que toi et Chewie vous êtes les seuls à pouvoir vous immiscer entre l’Organisation et la République sans qu’on pose des questions.
— Et Lando ? Talon Karrde ? Mara Jade ?
— Karrde ne veut pas se mêler de ça. Jade était avec Calrissian et tu sais ce qui s’est passé entre lui et Nandreeson.
— Pas vraiment, mentit Yan.
Il connaissait cette histoire mais, pour lui, elle avait été réglée depuis des années.
— Allons, Solo. Tu ne me facilites pas les choses. Nandreeson avait reçu une prime pour Calrissian. Ça remonte à l’Empire.
— Elle ne devait pas être énorme. Et tout le monde sait où trouver Calrissian.
— Calrissian sait se faire des amis. Mais il ne se risque jamais dans le Quartier.
— Et tu penses que c’est là qu’est le problème ?
— Je pense qu’on pourrait y trouver certaines réponses.
Yan soupira et leva l’index de la détente.
— Jarril, pourquoi tu ne cherches pas de ton côté ?
— Il n’y a rien à gagner.
— Jarril ! insista Yan, d’un ton menaçant.
Le contrebandier respira profondément.
— Eh bien, tu vois, je suis beaucoup trop compromis. Beaucoup trop.
 
 
C3 PO se remettait de ses émotions non loin de la chambre des enfants. Il avait passé la matinée avec les jumeaux, Jacen et Jaina, et le petit Anakin. Une matinée particulièrement difficile. Les enfants avaient mis au point leur attaque durant la nuit. Ils n’avaient pas fait leurs devoirs sur les origines de l’Ancienne République et, afin de détourner l’attention de C3 PO, avaient fait semblant de se battre avec le contenu de leurs assiettes.
La ruse avait réussi. C3 PO, couvert de haricots salthia et de lait caillé, avait tenté de découvrir l’origine du conflit. Il gémissait sur le manque de discipline des enfants tout en se demandant comment la nourriture avait pu arriver dans la nursery.
Le manque de discipline se faisait plus flagrant quand Maîtresse Leia et Maître Solo s’absentaient. Des parents trop indulgents. Winter, qui avait joué le rôle de gouvernante, elle, connaissait bien les valeurs de la discipline.
Heureusement, elle était arrivée avant qu’Anakin ne repère son lance-pierres. C’était Winter qui avait raccompagné C3 PO jusqu’à la porte en lui conseillant un peu de repos. Il avait bien essayé de lui expliquer que les droïds n’avaient pas besoin de se reposer, mais elle avait eu un sourire entendu. Depuis qu’elle avait refermé la porte, il attendait dans le corridor, sans doute troublé par ses conseils mais aussi parce qu’il ne souhaitait pas quitter les lieux du dernier désastre.
L’antichambre trahissait le chaos qui régnait dans la nursery. C’était une pièce octogonale avec quelques fauteuils. Elle avait autrefois servi de salon d’écoute secret, mais elle n’était plus maintenant qu’un lieu de passage. Les enfants s’en servaient parfois de piste de patins à roulettes et les droïds d’entretien se plaignaient régulièrement des rayures qu’ils laissaient sur le marbre.
Un bruit soudain éveilla l’attention de C3 PO. Des pas de droïd. La porte coulissa et une nounou droïd entra. Ses quatre mains serraient le tablier qui enveloppait son ventre et elle affichait un sourire de perpétuelle bonne humeur.
— C3 PO ? s’exclama-t-elle d’un ton chaleureux. Je suis TDL-3 Point 5. La nounou remplaçante.
Il se tourna brièvement vers la porte de la nursery.
— Ciel ! On ne m’a pas informé.
— Oui, je comprends que cette situation est plutôt inhabituelle. Un droïd de protocole s’occupant d’enfants. Vous n’avez pas de chair synthétique, pas de circuits de câlin et, pour parler franchement, très cher, vous êtes plutôt démodé. Il existe bien quelques droïds de protocole améliorés qui pourraient occuper ce poste mais…
— Je puis vous assurer que je me suis entièrement dévoué au service de ces enfants.
— J’en suis persuadée. (La nounou cherchait visiblement à le provoquer.) Je pense que vous en serez récompensé. Mais je dois vous remplacer.
— Personne ne m’a mis au courant.
— On n’informe jamais les droïds…
— J’ai un rôle particulier dans la famille. On ne peut me renvoyer comme… comme un…
— Un vieux droïd de voirie rouillé ? (La nounou gloussa.) On aura certainement exagéré votre importance, non ?
— Pour ma part, je ne me surestime pas ! protesta C3 PO. Je puis vous certifier qu’à ma connaissance, je suis le plus modeste des droïds.
— C’est ce que tu m’as déjà dit bien souvent, fit Winter qui se dressait sur le seuil.
Jaina pointa son nez entre ses jupons.
— Comment pourrait-il être modeste s’il parle toujours de ça ?
— Silence, enfant, fit Winter.
— Maîtresse Winter, dit C3 PO, je pense que le protocole exige que vous m’informiez de mon remplacement au préalable.
— Vous vous débarrassez de C3 PO ? intervint Jacen. (Le petit homme de sept ans était la réplique de son père.) Vraiment, Winter, vous ne devriez pas. On lui joue des tours, mais c’est seulement parce qu’on l’aime bien.
— Je ne comptais pas m’en débarrasser, répondit Winter en écartant une mèche blanche. Vos parents non plus.
— On m’a donné comme instruction de me présenter à cette nursery, insista TDL-3 Point 5. Je suis ici afin de remplacer C3 PO selon le code Bantha 4 5 6.
— Bantha ? répéta Winter. Ça n’est pas un code de la famille.
— Ça n’est pas de ma faute ! cria Anakin depuis la chambre.
— Je ne crois pas qu’il ait été très content quand tu as décidé qu’il était trop petit pour entendre Le Petit Bantha perdu, murmura Jacen à l’intention de C3 PO.
— Sincèrement, cette histoire est dépassée depuis des années. La semaine dernière, justement, j’ai entendu Maître Solo exprimer son soulagement en apprenant qu’aucun de vous ne l’écoutait plus.
— C3 PO, fit Winter d’un ton de mise en garde. (Elle s’avança.) Veuillez nous pardonner, TDL-3 Point 5. Apparemment, l’un de nous, ici, s’est permis d’utiliser le réseau d’achat. Ce qu’il n’était pas censé faire.
— Ce qui justifie d’autant plus une surveillance adaptée, rétorqua la droïd. Les enfants dont je me charge se comportent avec la plus grande correction. Un droïd de protocole démodé comme celui qui veille sur ces enfants ne saurait à l’évidence leur imposer le respect. Vous avez besoin de l’expérience de…
— Vous en avez besoin, contra Winter en croisant les bras. Avez-vous déjà été responsable d’enfants sensibles à la Force ?
— Les enfants sont des enfants. Quels que soient leurs talents particuliers. À mon sens, l’hypersensibilité peut s’expliquer par un manque de discipline qui…
— Je savais bien que non. C3 PO a su s’y prendre dans cette tâche particulière. Je considère, tout bien pesé, qu’une nounou droïd serait un désastre, autant pour les enfants que pour les adultes.
— Vous me congédiez ? demanda la droïd.
— C’est un enfant qui vous a convoquée.
— Non, c’était quelqu’un d’autre ! hurla Anakin.
Jaina porta la main à ses lèvres et Jacen recula dans la nursery.
— Anakin, c’est absurde de mentir. Le code t’a dénoncé. Et maintenant, nous ne pouvons plus nous en servir.
— Je suis contre, fit C3 PO. Imaginez que les enfants aient accès au réseau d’achat. Qu’est-ce qui va encore leur venir comme idée ?
— Quelque chose d’aussi pendable, fit Winter sans quitter du regard la nounou droïd qui n’avait pas esquissé un mouvement. TDL-3 Point 5, vous n’avez rien à faire ici. Je vous prie de disposer.
— Pardonnez-moi, Maîtresse, protesta la droïd, mais je crois que vous commettez une erreur.
— Quelle grossièreté ! s’écria C3 PO. Maîtresse Winter a charge de ces enfants…
— Je me charge de cela, C3 PO, sourit Winter. (Elle interpella la droïd.) Je vais noter votre plainte dans le dossier.
La droïd émit un son écœuré et, en tremblotant, roula vers le corridor.
— Quel dossier ? fit C3 PO. J’ignorais que vous teniez des dossiers.
— Certainement pas.
— Et à quoi tu pensais, hein ? demanda Jacen à son frère.
— L’holo était très joli.
Winter se tourna en souriant vers C3 PO avant de rentrer dans la nursery.
— Anakin a eu la vie sauve une fois grâce à une nounou droïd. Il est possible qu’il n’ait pensé qu’à protéger le bébé qu’il est encore.
— Je ne suis pas… commença Anakin.
Puis il se tut brusquement. C3 PO entra à son tour dans la pièce. Anakin était blême.
— Qu’y a-t-il ? s’inquiéta Winter.
Jacen et Jaina étaient figés sur place. Les yeux dilatés, à l’unisson, les trois enfants se mirent à hurler.
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Kueller traversait le hangar. Ses bottes claquaient sur le métal. Les techniciens se prosternaient devant lui. Sa cape effleura les crânes. Le masque de mort adhérait à son visage : avec lui, il se sentait à l’abri, plus fort.
— Il me faut un vaisseau.
Sa voix amplifiée par la Force résonna dans toute la salle. Elle était déserte, si l’on exceptait trois chasseurs Tie en réparation.
Sa fidèle assistante, Femon, se dressa à son approche. Ses longs cheveux noirs dissimulaient en partie la pâleur surnaturelle de son visage.
— Nous sommes prêts, monseigneur.
D’un mouvement de tête, elle révéla ses yeux ténébreux soulignés de khôl et ses lèvres d’un rouge profond. Ainsi, elle paraissait porter un masque plus funèbre encore que celui de Kueller.
Il hocha la tête. Nul n’esquissa un geste.
— Brakiss ?
— Il est parti, monseigneur.
— Il n’a pas perdu de temps.
— Il a décrété avoir votre permission.
— Vous n’avez pas vérifié ?
Femon sourit :
— Je vérifie toujours.
— Bien.
Il savoura ce mot. Femon se redressa, comme à chacun de ses compliments. Si elle n’avait pas été aussi efficace…
Il rejeta cette pensée. Il ne devait même pas se laisser distraire par des perspectives séduisantes.
— Aucun rapport de Pydyr ?
— Un millier de personnes sont emprisonnées à domicile, ainsi que vous l’aviez ordonné.
— Destruction ?
— Aucune.
Le mot resta en suspens entre eux.
Il se permit un sourire, sachant bien que son expression glaçait les plus ardents de ses partisans.
— Excellent. Pertes en vies ?
Elle croisa les mains dans son dos et sa cape souligna ses formes sveltes.
— Un million six cent cinquante mille trois cent cinq, monseigneur.
— Exactement ce que j’avais prévu.
— À une personne près. Vous allez enquêter ?
— Comme toujours.
Elle sourit. Et son visage devint ainsi plus doux.
— Aurai-je la permission de vous accompagner ?
Il hésita un instant. Elle était avec lui depuis le commencement. Ce plan était en partie le sien.
— Pas encore, dit-il. J’ai besoin de vous ici.
— Je pensais que vous alliez attendre la Phase 2.
— Oh, non, fit-il en adoucissant le ton. Les roues tournent. Mieux vaut garder la vitesse acquise que de perdre l’avantage. Vous vous souvenez ?
— Comme si c’était hier.
Il perçut dans le tremblement de sa voix les traces des cauchemars qu’il lui avait envoyés. Parfois, cinq par nuit.
— Bien. (De sa main gantée, il lui effleura le visage.) Très, très bien.
 
 
Le chambellan ouvrit la porte de la Chambre du Sénat tandis que les hérauts annonçaient la Princesse Leia. Elle estimait ce faste inutile avant sa rencontre avec Mon Mothma. Mais, depuis l’incident étrange qu’elles venaient de connaître, ce cérémonial était une diversion bienvenue. Il lui donnait la possibilité de recouvrer ses esprits et d’oublier cette vague d’horreur qui avait déferlé sur elle comme une onde glacée.
Elle entra, la tête haute, encadrée par ses gardes. Il était évident que la sécurité avait été renforcée : il y avait des gardes à toutes les issues de l’amphithéâtre et des droïds de défense s’étaient mêlés aux droïds de protocole entre les sénateurs qui ne s’exprimaient pas en basique. Les représentants de toutes les planètes, de toutes les races de la Nouvelle République observaient Leia. Mon Mothma ne s’était pas trompée : son attitude serait déterminante pour l’avenir du Sénat.
Des journalistes venus de dizaines de mondes s’étaient entassés dans la loge des visiteurs, tout près du plafond de cristal dont les croisillons reflétaient le soleil en un effet d’arc-en-ciel. L’Empereur avait conçu cet artifice afin de susciter un respect émerveillé chez son public. Leia appréciait : cette lumière allait distraire les nouveaux représentants qui n’étaient jamais encore venus au Sénat.
Elle descendit l’escalier. Les relents humains et étrangers saturaient la Chambre, déjà torride pour une telle foule. Leia gardait le regard bien droit, ce qui ne l’empêcha pas de remarquer au passage M’yet Luure assis près de son nouveau collègue d’Exodeen qui avait, comme tous les Exodeeniens, six bras et six jambes. Ils n’étaient pas très à l’aise dans les sièges que Palpatine avait fait créer au temps où les non-humains étaient considérés comme des espèces d’importance mineure. Au premier coup d’œil, il était difficile de distinguer l’ex-Impérial exodeenien de son collègue rebelle. À vrai dire, Leia était incapable de faire la différence entre les Impériaux et les Républicains.
Même chose pour Meido, le premier et unique sénateur de la planète Adin. Adin avait été un des bastions de l’Empire et Leia était convaincue que Meido avait été élu en toute légitimité. Mais elle avait demandé une enquête discrète à son propos. Il lui semblait se souvenir de ce visage couturé de cicatrices. Elle avait dû le connaître dans la Rébellion, mais elle ne parvenait pas à le resituer.
Elle se retrouva enfin face à l’assemblée. Le chambellan fit son annonce tandis qu’elle montait sur le petit podium illuminé. Les sénateurs applaudirent, chacun à sa façon. Les Luyals tapaient sur leurs bureaux avec leurs tentacules. Les Uteens en forme d’anguille laissaient faire leurs droïds. Leia évitait de regarder l’écran de l’ordinateur. Elle n’avait pas préparé de discours, ce qui la soulageait.
On referma les issues de la Chambre et les gardes prirent leurs postes. Les applaudissements avaient été nourris et enthousiastes. Leia sourit en hochant la tête à l’adresse de ses anciens amis, tout en ignorant les visages nouveaux. Il lui faudrait s’en occuper bien assez tôt.
Le tumulte commença à s’apaiser quand elle déclara :
— Chers collègues sénateurs.
Elle attendit que les applaudissements s’éteignent.
— Nous entamons aujourd’hui un chapitre nouveau de l’histoire de la République. La guerre contre l’Empire s’est achevée depuis longtemps et nous avons enfin tendu une main amicale.
Une explosion secoua la Chambre et elle fut soulevée dans les airs. Elle retomba sur un bureau et son corps tout entier vibra douloureusement sous le choc. Du sang et des débris pleuvaient sur elle. La salle était obscurcie par la fumée et la poussière. Leia n’entendait plus rien. Elle porta une main tremblante à son visage. Elle avait les joues et les oreilles en feu. L’explosion avait dû lui déchirer les tympans.
Les panneaux d’alerte clignotaient et elle vit des morceaux de cristal tomber du plafond dans un silence absolu. Un garde s’était écroulé tout près d’elle, le cou brisé. Elle prit son blaster. Il fallait qu’elle s’enfuie. Elle ignorait si l’attaque était venue de l’extérieur ou de l’intérieur. Dans un cas comme dans l’autre, il fallait qu’elle empêche l’explosion d’autres bombes.
Elle tenta de se redresser mais fut incapable de garder son équilibre. Elle rampa sur des corps inertes en direction de l’escalier. Chacun de ses mouvements faisait naître une nausée mais elle s’obstina.
Un visage se dessina devant elle, marqué de terre et de sang, le casque de travers : c’était un des gardes qu’elle connaissait depuis Alderaan. Il marmonna « Votre Altesse » et elle ne comprit pas le reste. Elle secoua la tête, au bord de l’évanouissement, et continua.
Elle atteignit enfin l’escalier. Elle prit appui sur un bureau pour se redresser. Sa robe était gluante de sang. Elle gardait le blaster prêt à faire feu mais elle aurait tellement voulu pouvoir entendre à nouveau pour mieux se défendre.
Une main émergea des gravats. Elle pivota et vit Meido se relever. Son visage acéré était maculé, mais il ne paraissait pas blessé. En voyant son blaster, il se crispa, mais elle se contenta de hocher la tête. Sa garde était revenue l’encadrer.
Des débris pleuvaient toujours du plafond et elle leva les mains pour essayer de se protéger. Des cailloux roulèrent sur le sol, suivis de grands fragments de dalles. Suffoquée par la poussière, elle toussa dans un total silence. En quelques secondes, la Chambre du Sénat était devenue un lieu dévasté par la mort.
L’image d’un masque funèbre s’imposa à sa mémoire. Elle avait su par avance que cela arriverait un jour. Elle avait déjà assisté à cette scène dans un instant projeté par la Force. Luke lui avait dit que, parfois, les Jedi pouvaient entrevoir l’avenir. Mais elle n’avait pas encore achevé son éducation. Elle n’était pas tout à fait une Jedi.
Presque.
La colère s’insinuait en elle, profonde et pure. Elle laissa retomber ses mains. La pluie de débris s’était interrompue, pour un instant du moins. Elle fit signe à Meido et à tous ceux qui pouvaient la voir. Elle n’entendait rien ; eux non plus peut-être.
Pourtant, ils devaient tous évacuer la salle.
Elle leva les yeux vers les brèches ouvertes dans le cristal du plafond. Les dalles de l’Empire avaient cédé et continuaient à tomber dans la Chambre. Un peu partout, des sénateurs se relevaient. De vieux droïds de protocole repoussaient les débris pour essayer de dégager les survivants encore bloqués. Le collègue de M’yet Luure avait déjà rejoint les marches. Étalé de toutes ses six jambes, sa longue queue déployée, il barrait la route à une dizaine de sénateurs rescapés. Leia ne vit aucun signe de Luure lui-même.
Un garde lui prit le bras et lui montra la sortie. Elle acquiesça en se dégageant. Elle craignait d’autres explosions. Cet attentat ne ressemblait à rien de ce qu’elle avait connu. Pourquoi avoir frappé au Sénat une seule et unique fois ?
Elle trébucha dans les gravats et se retint à quelque chose de la main gauche. Ses doigts rencontrèrent une surface poisseuse et elle s’aperçut qu’elle prenait appui sur une jambe qui avait appartenu à M’yet Luure. Elle avait été arrachée. Elle rampa dans sa direction avec l’espoir de le retrouver vivant, écarta les morceaux de marbre et de rocher et… se figea en découvrant son visage. Il avait les yeux grands ouverts, la bouche béante sur ses six rangées de dents. Elle promena un doigt sur ses joues ensanglantées.
— M’yet…
Les mots l’étouffaient. Il n’avait pas mérité de mourir ainsi. Elle avait toujours détesté sa politique, mais c’était un véritable et sincère ami, et l’un des meilleurs politiciens qu’elle eût jamais connus. Elle avait toujours entretenu l’espoir qu’il acquerrait un jour une position de leader et qu’il travaillerait avec la République, hors du Sénat, là où il pourrait apporter de profonds changements.
Les portes s’ouvrirent et une lumière aveuglante baigna la salle. Leia se tendit et appuya la crosse de son blaster sur un morceau d’éboulis. Elle vit alors que les hommes de sa sécurité personnelle couraient vers elle. Elle se releva et vint à leur rencontre.
— Vite ! Il y a des blessés, là, en bas !
Un garde lui répondit mais elle n’entendait toujours rien. Elle se tourna vers la salle. L’amphithéâtre était enfoui sous les décombres. De nombreux sénateurs étaient encore prostrés.
Le ton venait d’être donné pour l’ouverture de la saison sénatoriale.
L’Empire allait leur payer ça.
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L’explosion avait atténué l’éclat des brillances du Joyau de Cristal. Le sol trembla et, dans un concert de plaintes, les droïds croupiers quittèrent leurs postes. Yan sentit vaciller sa chaise et se retint in extremis. Jarril bascula sur la table en renversant les verres.
— Mais qu’est-ce qui…
— Un tremblement de terre ? lança une voix.
— … ça va tomber…
— Attention !
Les cris et les appels couvraient toutes les conversations. Yan, lui, n’avait rien à dire : il savait faire la différence entre un séisme et une explosion.
Il tapota l’épaule de Jarril.
— Fichons le camp d’ici.
— Mais c’est quoi ?
Yan lui répondit indirectement.
— On est au sous-sol, vieux. Si on ne sort pas d’ici maintenant, ça risque d’être jamais.
Cette idée n’avait probablement pas effleuré Jarril. Tous ces tripots n’avaient rien de souterrain, et pourtant ils étaient tous à deux mètres de profondeur et plus. Il se mit à crier comme les autres en se redressant. Yan, lui, se frayait déjà un chemin vers la sortie en brandissant son blaster. En chemin, il aida un Cernas à se remettre sur pied, évita les crocs d’un chien de bataille nek et libéra un Âgée aux ailes froissées d’un tas de gravats.
La foule se battait devant la porte. Yan constata qu’un imbécile l’avait fermée.
— Laissez-nous sortir ! gronda-t-il.
— Tu ne sais même pas ce qui se passe dehors !
— Quoi que ce soit, ça vaut mieux que de crever ici !
Les autres faisaient chorus et Yan s’avança. Un Oodoc colossal, dont la race était renommée pour son manque d’intelligence, lui barra le chemin en croisant ses bras épineux sur son torse massif.
— On est en sûreté ici.
— Écoute-moi, petite tête de cure-dent. Le toit va finir par craquer. Et l’idée de mourir avec toi me déplaît beaucoup.
— Moi, je ne ferais pas ça.
— Alors n’y va pas, grinça Yan en l’écartant avant de détruire le verrou d’un coup de blaster.
Le ricochet grilla le dos de l’Oodoc qui chargea Yan en grondant à la seconde où la porte s’ouvrait. Une marée vivante surgit du tripot, repoussant Yan loin du gros cactus musclé. Il atteignit enfin le turbolift et chercha brièvement des yeux Jarril sans le trouver. La cabine le déposa au pied de l’escalier et il enfila les marches, crispé dans l’attente d’une seconde secousse. Qui ne vint pas.
Les consommateurs se répandirent en hurlant à l’extérieur.
Yan s’arrêta brusquement et le Gotal lui rentra dedans. Il voulut écarter Yan, puis stoppa net à son tour, levant son crâne cornu vers le ciel.
Yan regarda, la bouche sèche.
Coruscant n’avait pas changé. La cité était intacte. Pas la moindre trace de destruction.
Le soleil était éblouissant et chaud. C’était un paisible et lumineux après-midi.
— Ça a pu se passer sous terre, non ? demanda un des clients du Joyau de Cristal, qui paraissait vaguement familier à Yan.
Il secoua la tête.
— Il s’est produit quelque chose quelque part.
— Pas en surface, dit le Gotal. Sinon, on en verrait les effets.
— Sinon, on serait en train de courir, tous, ajouta l’autre.
Yan mit une main en visière, guettant le moindre mouvement. Il distingua enfin une troupe de gardes et d’infirmiers qui se dirigeait rapidement vers le Palais Impérial.
Le palais.
Les enfants.
Leia.
Il s’élança en courant à la suite des gardes et faillit écraser le chien de bataille nek qui venait d’échapper à son maître. Il ne ralentit pas.
C’était la présence du personnel médical qui l’inquiétait.
Il y avait eu des blessés.
Ils évitèrent la porte principale pour contourner le palais.
En direction de la Chambre du Sénat.
Il courait toujours, haletant, un point douloureux au côté. Il n’avait pas fourni un tel effort depuis longtemps.
La cité était paisible.
Il n’y avait pas eu d’autre secousse.
C’était très insolite.
Dès qu’il eut dépassé l’angle, il accéléra sa course : des sénateurs gisaient un peu partout sur la pelouse, couverts de poussière, certains ensanglantés. Le sénateur de Nyny perdait son fluide vital en une longue traînée noire, sa triple tête basculée en arrière, sans doute agonisant.
Mon Mothma était penchée sur un autre sénateur qu’elle essayait apparemment de rassurer. Yan s’arrêta pour lui tapoter l’épaule.
— Leia ?
Elle secoua la tête. Elle semblait avoir vieilli depuis ce matin.
— Je ne l’ai pas vue, Yan.
Il continua, contournant les corps. Il cria le nom de Leia tout en pensant à ce qu’elle lui dirait : ne rentre pas, laisse agir les secours.
Pourtant, il était bien décidé à la retrouver lui-même.
Dans le grand hall de marbre, il découvrit d’autres blessés. Certains étaient entassés contre la paroi comme de vulgaires marchandises et il lui fallut quelques secondes pour réaliser que c’étaient des droïds. Tous mutilés, avec leurs membres épars. Il vit des dizaines de pièces détachées dorées et n’osa pas imaginer le sort de C3 PO.
Le sol était visqueux de sang et de boue. Il glissa avant de parvenir au seuil de la Chambre.
Les portes étaient béantes, les lampes de secours allumées, et la poussière tournait comme dans une tempête du désert sur Tatooine. Des appels et des plaintes montaient de toutes parts. Des voix lançaient des ordres dans le tumulte. Très vite, les unités médicales investirent les lieux avec les gardes de la sécurité.
Seule une bombe de forte puissance avait pu avoir cet effet. C’était plus grave que tout ce qu’il avait connu à l’issue d’une bataille spatiale. Et cet engin n’avait certainement pas pu venir de l’espace. La façade du bâtiment était intacte. Donc, l’explosion s’était produite dans la salle.
Il découvrit enfin Leia, la robe déchirée, maculée de sang, les cheveux emmêlés et collés sur son visage. Elle avait glissé les mains sous la tête d’un Llewebum. Deux gardes le portaient par les pieds. Elle recula en boitillant.
Yan se précipita et mit ses mains à côté des siennes sur la peau ridée du non-humain.
— Je suis là, ma chérie.
Elle ne parut pas l’entendre. Il la poussa d’un coup de hanche et elle s’écarta. Il faillit lâcher prise sous le poids du Llewebum. Comment Leia avait-elle pu le soutenir jusque-là ? Il le laissa aux bons soins d’un droïd médic qui distribuait des étiquettes indiquant les degrés d’urgence pour une intervention médicale avant de retourner auprès de Leia.
Elle traversait la salle, mais il passa un bras autour de sa taille et la retint.
— C’est moi ton médecin.
— Laisse-moi, Yan.
— Tu as largement fait ton devoir. On rentre.
Elle ne dit rien, ne le regarda même pas. Elle avait le visage meurtri et marqué d’égratignures. Du sang perlait à ses narines et elle ne paraissait pas s’en apercevoir.
— Il faut que je retourne dans la salle.
— Je vais y aller, moi. Tu restes ici.
— Laisse-moi, répéta-t-elle.
— Elle ne peut pas vous entendre, dit un droïd médic en les dépassant. Une explosion aussi violente dans un espace clos a causé des lésions aux tympans.
Leia ne l’entendait pas ? Il la regarda en essayant de ne pas montrer sa peur.
— Leia. Les secours sont arrivés. Laisse-moi te conduire au centre médical.
— C’est de ma faute, fit-elle, livide sous les traces de poussière.
— Mais non, chérie, sûrement pas.
— J’ai laissé les Impériaux entrer au Sénat. Je ne me suis pas assez battue.
À ces mots, il se sentit glacé.
— Nous ignorons la cause de cette explosion. Viens. Je vais t’aider.
— Non. J’ai des amis qui sont mourants.
— Tu as fait tout ce qui était en ton pouvoir.
— Ne sois pas entêté, Yan.
— Ça n’est pas moi qui… !
Il ravala ses paroles. Ils ne devaient pas se quereller. Elle ne l’entendait pas.
— Viens avec moi, insista-t-il.
— Non. Je vais bien. Vraiment.
Soit elle avait recouvré l’ouïe, soit elle lisait sur ses lèvres.
— Je ne veux pas que tu meures parce que tu ne sais jamais t’arrêter.
— Mais je ne vais pas mourir.
Le cœur serré, il la serra plus fort encore.
— Ma douce dame, j’aimerais en être aussi convaincu que toi.
 
 
Jarril ne s’arrêta que lorsqu’il eut atteint les hangars. Il avait décelé un regain d’activité autour des bases d’envol, mais il espérait que personne ne s’était encore approché de son vaisseau.
Il ne s’était pas trompé. Cependant, ça ne lui laissait que peu de temps.
Il avait garé le Spicy Lady dans un recoin éloigné, derrière deux unités plus importantes. Le Spicy Lady était petit, certes, mais il attirait l’attention. C’était un bâtiment brun qui évoquait un croisement entre une aile-A et le Faucon Millenium. Il en avait lui-même conçu le design. C’était un cargo mais, en cas de difficulté, il pouvait larguer la soute et le Spicy Lady devenait un vaisseau autonome pilotable à distance pour tromper l’adversaire, alors que lui-même se trouvait dans la soute avec la cargaison. Il n’avait eu recours à cette ruse qu’une unique fois, et il avait eu la chance de récupérer plus tard l’unité de combat.
Pour l’heure, il éprouvait un soulagement intense en retrouvant son vaisseau.
Il fallait absolument qu’il décolle de Coruscant avant que le trafic portuaire ne soit bloqué. Ce qui ne tarderait guère dès qu’on aurait découvert l’origine de l’explosion. Il devait rallier l’Organisation avant qu’on ne s’aperçoive de sa disparition. Ce qui risquait d’être déjà le cas.
Ce secteur des hangars semblait désert. Étrange. S’il avait été responsable de la sécurité planétaire, il aurait interdit immédiatement l’accès du spatioport. Mais la Nouvelle République faisait toujours les choses très démocratiquement, sans la moindre logique.
Il espérait seulement avoir piqué au vif la curiosité de Yan Solo. Ils n’avaient guère de chance de reprendre un jour leur conversation.
Il se dirigea rapidement vers son vaisseau. C’était étrange de se retrouver seul à bord. D’ordinaire, il voyageait avec Seluss, un Sullustéen. Ils avaient fait leurs débuts ensemble dans le commerce et Seluss était censé le couvrir quand il s’absentait.
L’air conditionné était frais à l’intérieur. Il l’avait laissé en fonction ; une faute qu’il ne commettait pas d’habitude. Pour une fois, ça ne comptait guère, il pourrait décoller plus vite.
Il allait piloter dans la section cargo. Ce serait plus sûr au cas où le contrôle de Coruscant lui ferait des difficultés. Il pourrait toujours répéter le stratagème de la séparation. À peine s’était-il glissé sur son siège qu’il entendit un bruit dans son dos.
Il se raidit sans se retourner. Il avait pu se tromper.
Non. Ça se répétait. C’était comme le souffle creux de quelqu’un qui respirait avec un masque.
Sa gorge se noua à l’instant où il se retournait en serrant son blaster.
Deux commandos de l’Empire se tenaient devant lui. Eux aussi braquaient leurs blasters.
— Tu comptais aller où ? demanda l’un d’une voix assourdie par son masque.
Ils avaient dû se glisser à bord dans une autre tenue. Pourquoi avaient-ils pris ces uniformes ? Pour l’effrayer ? Mais il n’avait pas peur des commandos. Tout au moins quand ils portaient des uniformes qu’ils avaient pris dans la soute.
— Je crois qu’il est temps pour moi de quitter Coruscant. Et vous ?
— On compte bien partir, fit le second commando. Quand tu nous auras dit ce que tu faisais ici.
— J’étais venu rendre visite à un vieil ami.
— Tu as choisi un drôle de moment.
— C’est aussi un drôle de moment pour vous servir de mon équipement, lança Jarril.
— À bien y réfléchir, il est à nous.
— Vous ne tenez quand même pas à vous faire prendre sur Coruscant dans cette tenue.
— On ne se fera pas prendre, dit le premier commando en hochant la tête sous son casque. Pose ce blaster.
Jarril obtempéra en haussant les épaules.
— De toute façon, je ne comptais pas l’utiliser.
— Dis-nous donc pourquoi tu es sur Coruscant.
— Et vous ? Vous avez quelque chose à voir avec cette bombe ?
— C’est à nous de poser les questions.
Jarril déglutit avec peine. Il avait la tête vague après tous ces verres au Joyau de Cristal. Il était dans son vaisseau. Il fallait qu’il trouve un moyen de se tirer de ce mauvais pas.
— Je suivais une piste.
— Une piste. Je croyais que tu étais venu rendre visite à un vieil ami.
— Qui pouvait me mettre sur la piste, à votre avis ?
— Yan Solo, l’époux du leader de la Nouvelle République ?
Ainsi, ils l’avaient suivi. Pas question de s’en sortir en racontant des histoires. Il agrippa la console de commande, mais trop tard. Un trait de blaster lui grilla les doigts et il se mit à hurler sous la douleur.
Il crispa les mains sur son ventre et regarda les deux commandos.
— Qu’est-ce que vous me voulez ?
— Te réduire au silence pour toujours, dit le premier commando.
Ce qu’ils firent.
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Luke n’avait vu qu’une seule fois le centre médical du Palais Impérial bondé à ce point.
Cela remontait à très longtemps, à l’assaut de l’Empire, mais tous ces blessés autour de lui réveillaient des images encore douloureuses.
Il circulait entre eux, plus secoué encore que lorsqu’il avait appris l’attentat.
Il reconnaissait des visages familiers, blêmes sous l’effet de la douleur, certains si affreusement touchés qu’il devait détourner les yeux. Il s’était inquiété dès qu’il avait découvert que tout le système de défense de Coruscant avait été déployé. Il lui avait fallu l’autorisation expresse de l’amiral Ackbar, et ce n’est qu’après avoir contacté Mon Mothma qu’il avait eu des explications. Leia était injoignable.
Il enfilait le corridor en direction des salles de soins quand il se sentit saisi par une botte. En baissant les yeux, il vit Anakin qui se cramponnait à sa cuisse, ses yeux bleus emplis de larmes.
— Oncle Luke !
Luke se pencha et le prit dans ses bras, même si, à six ans, Anakin n’était plus un bébé. L’enfant se blottit contre lui et Luke eut quelque mal à garder son souffle.
— Ta maman va bien ? demanda-t-il sans être certain de vouloir connaître la réponse.
Anakin hocha la tête.
— Alors, qu’y a-t-il, petit Jedi ?
Luke gardait une voix calme et apaisante. Et soudain, il sut. Ce qu’il venait de dire avait éclairci son esprit. Il entendit alors les cris de Jacen et de Jaina qui accouraient à la suite de leur frère, l’air tout aussi affolés que lui.
— Hé, les gamins !
— Oncle Luke, fit Jaina. Papa nous a dit que tu pourrais nous expliquer.
Il ignorait s’ils avaient senti le froid et entendu les cris. Nombre de ses étudiants n’avaient rien senti. Mais ils avaient moins de talent que ces enfants dans l’art de la Force. Ou alors, les enfants avaient ressenti un impact. Quoi que ce fût, apparemment, ils avaient été traumatisés et les adultes ne pouvaient venir à leur secours.
— Venez.
Il les entraîna jusqu’à un banc. Un droïd médic passa sans leur accorder un regard.
— C’est nous qui avons fait ça ? demanda Anakin.
— Fait quoi ?
Luke s’était attendu à tout sauf à cette question.
— C’est nous qui avons fait du mal à maman ?
Il fit de la place à Jacen et Jaina. À l’évidence ils avaient discuté de ça ensemble et il retint un soupir. Les enfants élevés dans la Force étaient plus difficiles encore qu’il ne l’aurait jamais cru. Chaque fois qu’il se produisait quelque chose, il se disait qu’il aurait dû en parler avec sa tante Beru. Elle avait réussi à l’élever, en dépit de l’hostilité de son oncle Owen, sur une planète perdue, ignorée du reste de la galaxie.
Sauf de Ben Kenobi.
Tante Beru avait certainement parlé à Ben.
— Mais comment auriez-vous pu faire du mal à votre maman ? demanda Luke.
Ils répondirent en même temps en agitant les bras, énervés, inquiets.
— Hé, attendez : un seul à la fois ! Jaina, tu commences, et après vous autres, les garçons, vous compléterez si vous le voulez.
Jaina coula un regard vers Jacen, comme si elle avait besoin de son appui. Luke en eut un brusque pincement au cœur. Si lui et Leia avaient été élevés en même temps, auraient-ils réagi ainsi ?
— Oncle Luke, quelque chose est venu dans la nursery.
Le visage rond de Jaina était la réplique de celui de Leia. Elle était tout aussi jolie, avec ses yeux bruns et sa petite bouche décidée.
— C’était tout froid et ça parlait avec un millier de voix. Et cette chose nous a frappés tous les trois en même temps.
C’était ce qu’il avait soupçonné. Les enfants avaient perçu ces morts innombrables, tout comme Leia et lui. Il lutta pour ne pas fermer les yeux. Plus tard, quand Leia serait rétablie, il devrait lui en parler. Il fallait qu’ils admettent que les enfants, même si jeunes, ressentaient les choses comme tous ceux qui avaient été élevés dans le don de la Force.
— Alors, on s’est mis ensemble, intervint Jacen.
— C’est moi qui raconte ! le coupa Jaina. On s’est pris la main et on a repoussé la chose.
Luke fut déconcerté.
— Vous avez fait quoi ?
— On a fait de la chaleur, dit Anakin.
Jaina lui décocha un regard mauvais mais il acheva :
— C’était mon idée.
— Non, ça n’était pas ton idée ! protesta Jacen.
— J’y ai pensé moi aussi.
— En tout cas, ajouta Jaina, on a rejeté la chose dehors, et c’est un peu plus tard que… que tout… (Elle reprit son souffle.) C’est un peu plus tard que tout…
— Que tout l’immeuble a été secoué, acheva Jacen d’une voix décidée. Et que maman a failli mourir.
— Et aussi, des fois, risqua Anakin, quand je le veux pas, je fais du mal à quelqu’un…
Luke acquiesça. Il avait lui-même fait certaines choses par inadvertance et blessé quelqu’un. S’il n’avait pas acheté D2 et C3 PO, sa tante et son oncle seraient encore vivants. Mais s’il ne l’avait pas fait, il ne se serait jamais retrouvé ici, avec ces êtres si chers à son cœur. Il ne pouvait expliquer ça aux enfants. Il aurait eu l’air de leur faire la morale. Ben s’en était abstenu quand Luke était revenu de la ferme ravagée, et il devait faire de même. Ils apprendraient bien assez tôt.
— Vous avez senti une chose terrible, dit-il. Quelque part dans la galaxie, des dizaines de milliers de gens, ou peut-être même des millions, sont morts en même temps. Moi aussi j’ai éprouvé ça : ce froid intense et toutes ces souffrances.
— Et maman aussi ? demanda Jaina, d’une voix toujours tremblante.
Il acquiesça.
— Oui, de même que quelques-uns de mes élèves sur Yavin 4. Cela fait partie de la condition d’un Jedi. Lorsque quoi que ce soit détruit la vie à grande échelle, nous le ressentons comme si cela nous arrivait en propre. Ce qui est vrai, en un certain sens. Car le tissu de la Force est alors déchiré.
Les enfants avaient l’air grave. Jacen plissait les lèvres comme Yan lorsqu’il était en colère.
— C’était une idée brillante que d’envoyer de la chaleur vers cet endroit glacé, reprit Luke. J’aurais pu y penser. C’est comme de projeter de l’amour vers un lieu qui n’est habité que par la haine. Nous ne pouvons retourner en arrière dans le temps pour ressusciter tous ces gens, mais nous pouvons du moins guérir ceux qui ont ressenti cette perte.
— Ou faire payer ceux qui en sont la cause, suggéra Anakin.
Le rancunier assoiffé de sang. Luke posa la main sur sa tête, convaincu qu’il devrait toujours veiller plus particulièrement sur lui. Il comprenait pourquoi Leia lui avait donné le même nom que son père : elle avait voulu ainsi effacer une part de son passé. Mais, en même temps, Luke se disait qu’il devait prendre garde au côté impitoyable d’Anakin, à peine dissimulé par son impétuosité. Quelquefois, il réagissait comme son oncle.
— Si nous n’y prenons pas garde, Anakin, lui dit-il, ce genre de vengeance nous fera basculer du Côté Sombre. Et nous ne vaudrons alors guère plus que ceux qui ne respectent pas la vie.
Anakin détourna les yeux, les joues légèrement rosies.
— À présent, les enfants, regardez-moi bien. Vous avez bien réagi en suscitant cette chaleur. Vous n’êtes pas responsables de l’explosion qui a blessé votre mère.
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